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GÉNÉRALITÉS
Avant d'attribuer à notre développement extraeuropéen, une trop grande part dans Textension de notre marine militaire, il faut prendre garde au cercle vicieux, de la nécessité réciproque des colonies pour s'assurer une force maritime imposante et de cette force maritime pour défendre les colonies.
Les pays privés de colonies ne paient pas plus cher que les autres, les productions coloniales : le café, le cacao, le coton, etc.
n est inutile de demander aux possessions d'outremer des revenus directs. C'est indirectement en cherchant la prospérité de ses colonies que la Hollande a trouvé du bénéfice à leur possession. Parmi les métropoles qui conservent un régime colonial, l'Espagne seule possède des colonies à revenus, mais ce résultat n'est obtenu qu'au détriment de l'intérôt et du développement de ces colonies et par la conservation d'une institution dangereuse, l'esclavage. On doute que l'Espagne puisse se maintenir longtemps en possession de Cuba sans renoncer à détourner de la prospérité de la reine des Antilles, la plus grande partie des revenus de cette île.
Il est donc impossible d'affirmer que des colonies puissent être une cause absolue : lo du développement des marines marchande et militaire; 2o d'une augmentation de revenus; 3** d'une plus grande abondance à meilleur marché des produits coloniaux.
12 GÉNÉRALITÉS SUR LES COLOiNlES.
L'importance cîu Sénégal est nrianifeste. Le Gouvernement ne laisse passer aucune occasion de montrer l'intérêt qu'il porte à cette colonie. C'est pour servir cet intérêt que je publie celte étude.
PRÉAMBULE
2^ Le 9>^>né.^A] molifu' ow los a^jenls rivilisatours, les donm^ps colonisatrices.
Dans celte partie je parlerai des missions, de Tarmée, de la politique, du commerce des villes et des villages soumis à la loi française, des diverses cultures propres aux pays inlertropicaux : la canne à sucre, le labar, le coton, le café, l'arachide ; et des moyens matériels de colonisation : les routes et les canaux.
Les développements donnés dans cette première DIVISION me permettront d'exposer dans la seconde, le moyen de colonisation que je propose, sans avoir besoin d'indiquer les raisons qui m'ont engagé h suivre, dans les détails, une conduite plutôt qu'une autre.
ETUDE
3i LES CHOSES.
L'e\istence do rapides indique une différence de niveau «'.ntre deux bassins. On fait sauter une roche qui gêne dans le lit d'un fleuve, mais l'obstacle d'un rapide est de ceux qu'on ne fait pas sauter ; il ne faut rien moins que la construction d'écluses pour le tourner.
Il serait diflScile d'établir des écluses dans le lit d'un fleuve qui offre des crues de 10 à 12 mètres. Si rimportance de la navigation du Haut-Pays permettait une construction dispendieuse, il serait plus avantageux d'exécuter un canal. Parlant de la Falémé, ou d'une branche du Sénégal à travers.la Falémé, il irait déboucher dans le Bas-Sénégal, la Basse- Gambie ou mieux dans la rade de Corée, seul point de la côte libre de barre de plage.
Pourquoi n aurait-il pas cette triple issue ?
Si une pareille entreprise est hors de proportion avec l'importance actuelle de la Sénégambie, je démontrerai que rétablissement d'un canal d'irrigation suivant ce même parcoui*s, est un projet dont la réalisation prochaine n'entraînerait pas une grande dépense, rapporterait de grands bénéfices et changerait la face de la contrée.
Dans le chapitre du travail à propos de l'agriculture, j'indiquerai l'influence de l'inondation sur la répartition des cultures dans les trois régions du
3i LESGHOSES.
Ces différences ne doivent pas être attribuées entièrement à la nature de Taille, il faot en rapporter nne pari à l'action de l'air. Le Bas-Sénégal est soumis à une alternance de vents secs d'Est et humides et salés d'Ouest, qui compromet la durée des constructions. Le climat de Londres parvient bien à déliter des pierres sur lesquelles le climat de Paris est sans action.
Le Haut-Sénégal étant une formation de terrains primitifs, on ne s'attendra à y trouver ni roches calcaires ni charbon. Les couches de schiste y étant fortement inclinées ne nous laissent aucun espoir d'y mettre à jour des eaux souterraines. Lorsque dans la r^on montagneuse nous trouverons une chatne d'élévations affectant la direction méridienne, nous nous souviendrons que Humboll assigne cette direction aux monts aurifères. Aucun fait récent n'a altéré la généralité de cette loi, formulée avant la découverte des gites de la Californie et de l'Australie.
L'orientation de la chatne de montagnes dont le versant oriental forme le Bambouk, relevée par notre regretté ami, H. Pascal, apporte un fait de plus à la confirmation de cette loi.
Les indigènes nous ont précédés dans la recherche àe l'or du Bambouk et dans la fonte des minerais de
LES HOMMES
En coulant de TEst à TOuest dans la partie moyenne et inférieure de son cours, le fleuve Sénégal partage la contrée quMl arrose en deux parties : Tune septentrionale, rive droite, parcourue par les Maures ; l'autre méridionale, rive gauche, habitée par les Noirs.
Le Sénégal est, sur la côte occidentale d'Afrique, la ligne de séparation des deux races, blanche et noire.
Les travaux ethnographiques du général Faidherbes, lèvent un coin du voile qui couvre les origines des peuples du Sénégal ; je mentionnerai mon opinion fondée sur l'observation la plus superficielle de la physionomie de bes peuples.
Les Maures du Sénégal offrent le type arabe, altéré chez les femmes surtout, par la saillie en haut et en dehors des ds de la pommette. Ce caractère distinctif de la race mongole serait-il dû à des alliances avec les barbares qui^ sous le nom de Vandales, ont enlevé
LE TRAVAIL
habité le Sénégal, et qui désirent goûter encore à un met de leur jeunesse.
Le son retiré du mil est ajouté au couscous des captifs, ou est donné aux animaux entretenus à la case : les poules, le mouton engraissé pour la fête, la vache qui fournit le ménage de beurre et de lait aigre. Des voyageurs malheureux s'offrent à épargner la fatigue du mortier, moyennant l'abandon du résidu .
Dans les années de disette, la ménagère pauvre, qui n'a ni captifs ni animaux à nourrir, pile le son pour augmenter la proportion de farine , comme on fait des repasses dans nos minoteries.
Les indigènes les plus riches et les plus européennisés du Sénégal déjeûnent à la française , et font du couscous leur repas du soir. Un certain nombre d'étrangers au pays ont adopté ce régime comme agréable et hygiénique: le couscous est en effet trèsfacile à digérer.
Quand on n'est pas très-gourmet de couscous, on peut se servir d'une cuiller.
On peut être quelquefois invité par des camarades indigènes à manger le couscous ; il faut se garder de considérer cette politesse comme une occasion de faire connaissance avec le met national. Sous prétexte de couscous, j'ai vu servir les mets les plus rafHnés et les plus coûteux de la cuisine française.
SOO LE TRAVAIL.
d'un manche d*0Qtil coudé quelconque, hermi nette ou pioche, dès que leur longueur en compromet la solidité.
Le sarclage s'opère dans le Valo à l'aide d'un fer analogue poussé en avant, emmanché sur un bâton simple ; ce fer suffisant pour un sol sablonneux, est mince et large.
La cambrure et la courbe de la ligne coupante de plusieurs de ces outils, pourrait faire attribuera ceux qui les ont établis une notion mathématique élevée. On sait que le coup d'œil et l'expérience ont devancé le calcul, pour indiquer le galbe des surfaces de moindre résistance, de la pirogue qui fend les eaux, du versoir qui élargit le sillon.
Le forgeron d'un village travaille sans rémunération immédiate à tous les fers de bêche qu'on lui apporte ; à la récolte, il établit une mesure, variable suivant le pays et l'abondance de Tannée ; chaque cultivateur lui remplit de grain cette mesure, un nombre de fois égal k celui des hommes qui ont travaillé k son lougan.
Les Liobés ont un fer unique qu'ils emmanchent sur une des bifurcations du bois. Par un quart de révolution opérée par la douille sur le manche, d'herminette, l'outil se change en hache à parer ; en adaptant le fer à la grande bifurcation , le Laobé peut travailler jusqu'au fond du mortier qu'il fabrique.
LE TRAVAIL
avec une perle ou une petite pièce d'or ou d'argent.
Les femmes Toucouleurs font consister leur plus grande parure, en do gros morceaux d'ambre portés en collier ou dans les cheveux.
La plupart des femmes de la Sénégambie portaient, autour des hanches, un grand nombre de colliers de verroterie, d'un poiJs quelquefois considérable. On prétend que ce pesant ornement, qui ajustement reçu le nom de fers, avait pour but d'aider au développement des hanches. C'est un faux rapport d'effet à cause, établi entre deux faits simultanés ; celte mode se perd et les formes des Négresses n'ont subi aucune dépréciation.
Les musulmans sénégalais n'aiment guère à se renfermer pour prier. Je crois que si la mosquée de Saint-Louis est peu fréquentée, c'est parce qu'elle est en maison.
Dans la plupart des villages le lieu de prière consiste en un carré orienté, tracé avec quelques pierres, des morceaux de bois ou un simple sillon ; le côté correspondant à l'orient est indiqué par un abside en demi-cercle.
Les marabouts exercent la médecine, et la plupart de leurs prescriptions sont religieuses. Les Maures
MARIAGES Â LA MODE DU PAYS
Les missioonaires du Sénégal font sonner bien haut les quelques mariages légitimes d'emblée qui se contractent à Corée. Ils sont fiers d'avoir prémuni les jeunes filles du pays, contre le danger du mariage transitoire ; mais ils déplorent que leurs vertus ne puissent valoir, à toutes leurs ouailles dans ce monde, la récompense méritée d'une union lé* gitime
Pour que le mariage à la mode du pays pût subsister dans des conditions de morale matérielle, il fallait : des jeunes filles de nature fidèle, et que les ressources combinées des deux conjoints fussent suffisantes, pour faire vivre la famille sublégitime.
De ces conditions il ne reste plus que la première, la fidélité native de la femme du Sénégal. L'autre condition ne se rencontre plus ; les jeunes filles qui peuvent être dotées sont en position de profiter des avantages du mariage permanent ; dans ces temps plus difficiles, la plupart des jeunes gens européens ne pourraient garantir, aux jeunes filles peu fortunées, des ressources suffisantes, pour soutenir la mère et les enfants de la nouvelle famille.
Si la perte de l'habitude des mariages à la mode du pays est regardée par les uns, comme un fait d'une haute importance poiir la morale étbérée et transcendante, elle m'apparaît comme un signe de décadence dans la fortune indigène.
TRANSFORMATION ÉCONOMIQUE
Je crois malgré cela que le succès d'une pareille entreprise est moins compromis, si elle est confiée enlièrement à un officier du génie militaire ; en lui adjoignant un trop jeune ingénieur civil, on met celui-ci dans une position fausse et on éparpille la responsabilité industrielle : Il est difficile d'attendre une abstention absolue d'un directeur pris dans une spécialité voisine.
J'ai peut-être tort de considérer comme une faute, ce choix d'un ingénieur militaire, pour diriger l'Exploitation de l'or du Bambouk ; on n'aurait peut-être pas évité le danger d'immixtion avec le premier directeur venu. Il pourrait bien se faire que je voie dans la profession, un péril causé par la faiblesse de l'humaine nature, mise dans certaines conditions.
J'ai bien connu un capitaine d*infanterie de marine, que les lauriers d'un garde du génie empêchaient de dormir. Il voulut, lui aussi, laisser un monument de son passage au Gabon, et il maintint aux arrêts le pauvre garde, pendant la construction d'un pont. On à donné, par ironie, à ce pont le nom du capitaine. J'ai retrouvé le pont restauré, mais il ' n'avait pas perdu son nom primitif; il le garde peutêtre encore aujourd'hui : le Nouveau-Monde s'appelle toujours Amérique.
J'ai eu le plaisir de faire la traversée de Toulon à
TRANSFORMATION ÉCONOMIQUE
M. Richard, aujourd'hui dans nolro colonie de la Réunion. Le poste de Richard-ToU (jardin de Richard), est aujourd'hui remplacé par la maison de commandement de la Taouey, résidence de Fofficier qui dirige la politique du Valo.
Il est à regretter que la bâtisse coûteuse de la Taouey fixe un jardin d'acclimatation, sur ces terres que j'ai nommées exceptionnellement inondées, et que je considère comme devant entrer les dernières dans le mouvement d'exploitation régulière.
11 semble naturel de faire relever le jardin d'acclimatation d'une autorité essentiellement coloniale, l'ordonnateur par exemple, au lieu de le soumettre à la Direction du génie.
Je sais que dans cette dernière position, le jardin peut profiter de plus grandes ressources, sans ajouter une nouvelle charge au budget colonial ; mais ces avantages, retirés de la connexion à un service étranger, peuvent fausser les résultats des expériences exécutées dans ce jardin.
Sans autres établissements de culture, le jardin d'acclimatation n'a pas grande portée ; c'était pour lui donner une apparence d'utilité, que M. Simon, créateur et directeur du jardin de la Taouey, insistait pour me faire entreprendre, dans son voisinage, une exploitation agricole. A des fermes, le jardin pourrait fournir des arbres fruitiers avances, qui
3ia TRANSFORMATION ÉCONOMIQUE.
La révolution économique est accomplie et on trouve, aux marchés de Saint-Louis et de Corée, des radis, des salades, des choux, des carottes, des betteraves, à des prix que les plus hardis d'entre nous n'auraient pas osé promettre.
Il est rare d'obtenir un résultat au'moment même ou on le désire le plus vivement. Cependant l'esprit une fois poussé dans la voie de la recherche finit toujours par atteindre le but convoité ; mais souvent lorsque le besoin ne s'en fait plus sentir. Il est donc peu sage de se laisser entraîner à poursuivre une invention sous Taiguillon d'une impérieuse nécessité ; on risquerait de donner une. fausse direction à ses efforts
On peut citer, k l'appui de cette manière de voir, la plupart des découvertes scientifiques, que le blocus .continental rendait si désirables, sous le premier Empire : la soude factice, le sucre indigène, le nitrate de potasse, le pastel, etc. Combien de solutions scientifiques qui n'ont obtenu la consécration indus^ trielle que plus tard, lorsque la nécessité qui les avait fait poursuivre s'était évanouie?
Le sucre de betterave, qui eût été un bienfait absolu pendant les guerres de l'empire, est devenu plus tard, lors de son épanouissement industriel, une difficulté
336 ERREURS ACCRËDITËES.
tions,commerciales, nous nous exposons à éloigner la rénlisation de notre désir ; ces deux faits sont la conséquence naturelle de l'accroissement de la population dans nos colonies; cet<eccroissement est Ict but vers lequel doivent tendre nos efforts ; nous devons nous défendre de toute marche qui nous en écarterait.
iiS prospérité de nos états constitués réside dans l'intelligence des gouvernants, el leschefs de nos états européens prennent possession de l'autorité, en ceignant la couronne. Chez les peuples primitifs, un bon gouvernement donne pour premier fruit une augmentation notable de la population , je vous ai montré Almami Saadn prenant la culotte pour symbole de son autorité.
Outre la fauto grossière , dans laquelle on tombe communément, de subordonner la question africaine à des considérations accessoires ou dépendantes, les meilleurs esprits se trouvent égarés, dans leurs appréciations, par le jugement partial des voyageurs.
En lisant le portrait peu flatté que nous fait Béné-
Caillé des maures riverains du Sénégal, il ne faut pas
les souffrances auxquelles sa fausse po-
; ce voyageur français, chez ces peuples
:{uiets.
li a servi de passe-port k Caillé, de la 'à Tanger par Tombouklou, était bien
MOYEN COLONISATEUR
Les fermes entreprendront tl'abofrd les cultares ftrmières, celles qai pitM^nrenl k grain, nonrritare du porsoDoel, et, en même tempis qn^nn prodait de reste &cile, un résida utilisable conune fourrage p»ar les animaux de travaiL Une ferme ne pourra se soustraire à cette obligation, que l(H^u'elle pourra adopter lue spécialité plus avantageuse, et que ses besoins seront assurés par la production des fermes voisines.
J'ai exalté la valeur fermière de Tarachide ; noaisU M faudrait pas trop insister sur ce prodait dans les localités oii les Noirs ne s^y adonnent pas. Ainsi, des tJraitaots, à Dagana, voulurent cultiver Tarachide malgré ravis et contre Thabitude des indigènes : leurs phntes furent mangées par des insectes.
Pour succédané de Tandiide comme plante fermière, je conseille le dolic, haricot à ombilic noir, appelé mébé par les indigènes. La fane du niébé ne le cède en rien, comme fourrage, à celle de i*aracbide, et on trouvera chez les Maures un c^tain débouché du produit riche, les graines consonmiées par eux comme légume sec.
Il y aurait inconvénient à donner une trop grande extension à cette culture ; le niébé ne fournissant qu'à la consommation indigène, est un produit d'une défaite limitée ; on n'est pas forcé, pour le moment du moins, à se restreindre dans h culture de Taract)ide,qui alimente lecommerce d'exportation et une industrie considérable.
s» RACHAT DES CAPTIFS.
ques locales, que pour mieux uUliser leurs aptitudes diverses. Tout en conservant avec les voisins des relations d'amilié et de parenté, les Noirs des fermes, seront fidèles; ils sont glorieuxd'appartenir à une entreprise qui réussit.
Les fermes seront autorisées i racheter des captifs ; ceux-ci auront toujours la facullé de changer de maître quand ils en trouveront un nouveau disposé à payer, it l'ancien, le prix du rachat augmenté d'un intérêt assez élevé. L'Etat pourrait étie conduit k racheter tous les captifs ; il imposerait aux rachetés une cnpi- . tation d'affranclii, suppoilée par le captif libéré jusqu'à concurrence du prix de la rédemption.
II seraavantageux pour les Noirs agriculleurs, convertis k l'emploi de la charrue, de louer aux peuples pasteurs des bœufs de travail pour la saison agricole. Pourquoi ces pasteurs, s'ils ne veulent pas voir leurs bœufs maltraités ou mal conduits, n'enlreprendmientîls pas eux-mêmes les labours pour les Noirs cultivateurs? Ces derniers les paieraient en nature è la récolle, comme ils paient actuellement le forgeron qui fabrique et répare leurs outils.
Ces mêmes pasteurs pourraient utiliser leurs animaux pendant la saison sécht;, en entreprenant le transport des récohes, non plus k bât comjne aujourpar la traction sur une route régulière, on interrompue par des ravins. Peut-être
INFLUENCE MATÉRIALISTE
colonnes françaises, des vivres et des moyens de transport; leurs contingents armés pourront aider l'action des troupes à réprimer un brigandage inquiétant ou. une aggression imposante ; les travailleurs ne marcheront jamais pour appuyer une demandée»
réparation de sévices particuliers ou de molestations individuelles.
Chaque ferme pourra faire intervenir son contingent, seul ou uni h celui d'une ferme voisine, pour réprimer une démonstration armée d'un chef quelconque contre un petit Etat. Une ferme ne se mSiera aux affaires des voisins que lorsque les hostilités porteront une atteinte violente et directe il la sécurité de ses travailleurs et de ses opérations. Chaque ferme, enfin, pourra fournir son arbitrage quand elle sera requise par deux voisins ou deux partis en désaccord.
On pourrait craindre de voir la tranquillité souvent compromise par celte faculté, laissée à chaque directeur de ferme, d'avoir avec ses voisins une politique particulière et indépendante ; mais ce danger est presque annulé par l'intérêt particulier des fermes, qui leur commande surtout la prudence et la longapar accident, l'humeur batailleuse d'un impromettait les relations ou le travail, il t dans un des cas que nous avons prévus, la on peut exproprier un directeur, ïteurs compromettraient les inléréis des
GABON
la saison agricole qui dure huit mois au Gabon, y laisse tout le temps pour achever les travaux avec un personnel réduit, un petit nombre de paires de bœufs et un faible matériel ; si des labours profonds y sont indispcnsa^bles, la durée des pluies y donne le loisir et la fadiité de les faire. L'abondance des pluies fait un devoir de donner aux sillons une trèsfaible pente pour éviter les ravinements.
On a à choisir au Gabon entre deux qualités bien tranchées de terres à culture :
l** des bas-fonds très-riches en humus et couverts de bois, qui défrichés conviennent pour les cultures les plus exigeantes, la banane-cochon (plantain des anglais), la canne à sucre, etc. ;
T des plaines étendues sut* des plateaux nus, dont le terrain maigre et argileux ne produit que des herbes frêles, du briza minor.
Il existe sur les pentes , des terrains intermédiaires.
Les indigènes ne cultivent que les terres de la première catégorie, plus favorables au travail primitif. Je laisserais volontiers ces terrains aux Noirs, et je préférerais les terres de la seconde catégorie et les intermédiaires, comme plus propres à la grande culture, et pouvant être facilement améliorées par le travail dçs bœufs et par rapport de la chaux, des
GABON. - TERRES
détritus végétaux et des déjections animales qu'on aurait sous la main.
Je trouve, à la mise en valeur de ces terrains, le double avantage d'êlre d'une inocuité absolue pour la santé des Blancs et d'exiger moins de bras ; leur culture s'élèverait en passant par l'intermédiaire des plantes qni donnent des fourrages abondants, jusqu'à celles qui fournissent des produits indus* Iriels.
iOi
RESSOURCES LOCALES
Pour la réussite du moyen colonisateur que je propose, je ne compte donc pas absolument sur le concours des capitaux métropolitains. Quand la démonstration économique de cet agent colonisateur sera donnée par la ferme d'essai, rapport de capitaux étrangers permettrait de réaliser l'extension dii système en moins de dix ans ; mais les ressources sénégar laises pourront suflSre à transformer la colonie, avec l'aide du temps et des avances en travail faites par les indigènes, et par un moyen de battre monnaie que j'indiquerai plus loin.
ii(> FlN£SSt BI£iiaiiAIlQl}£.
» OKiB «ou^^réB du vittlkni, «t raimainy, se jojg;iiaiit » à BOUS, hi ^mmPiBde cauitoisie «t de jovoir-irivic: i) on jieat, dit-il, aimer à la fois £t les mandBaidifieB » et ceux qui iss ap|M»cfeent, «i Je £ui& jaoi de cette > optoiun. Les Mtigtmts firent un si^ne d^affirma- » ItOD ; maifi k Tieilkid ne parut pas convaincu et j> se leva eo secouant la iète,
» is Imité que nous venons de pes«r awoc J'al- M floatny, et qui ne aen fixécntoiieqittloisque le j» l^uveroeur du Sénégil y au» donné «a aanctioii, i» contient les ciauaes que j'ai déjà iait connaître. 9 tM troiaiènie n'a été^Ufia^ dais œ traité que pour • b forme, et J'alnaamy nonaafonnftlknngnt dil ^pie i> c'était une veritalile iiiuBÎon de lui croire le pouvoir » de ifaroor des étrangens à prendre une direction m contfaife à leur fantaisie. Quand ik ont acquitté, » nous a-t-^il dit, le droit ^'ik me doixFsnt pour » leaverser mon pays, je ne pus aucunement les D ^soutratodrei dmnger leur ri>nteu »
CertcitfroBveqne lesKoiis sont murs pour les «iipubUMS aérieusea; lorsqu'ils se voient par sons Ètèkim oa 4WJ[trtgj iknq)pQse»tqneiiottslesamaQes ^ Âls4Qbertiieaitiae mettre à notre niveau. En tem^k 00^ daoae inafxypiafale, nos négoc'aiPBrs ont dooné au peuple d'alaiaoi Saada une idée bÂeu défa- ^Qi'iâAii de leur capacité diplomatique.
li^ukgliuemeÊU, dans un traité utile, d'une danse $^çii4r iq, for$a^ qui eispéraiMMiékliMiîr ou tromper?
TOUT EN QUESTION
d'Afrique, leur industrie n'aurait à redouter aucune concurrence.
Mais je craindrais que, pour établir des fermes sénégalaises après une forte dépréciation de Tarachide, il ne fallût : disposer d'un capital quadruple de celui que j'ai indiqué, trouver des directeurs exceptionnellement habiles, et être aidé encore par des circonstances inespérément favorablrs I
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Texte : https://archive.org/details/lesngaltudeinti00ricagoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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